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Une autre revue !

Et pourquoi pas, c’est vous qui l’avez voulu !

Le triomphal accueil que vous avez fait l’année dernière à la présentation d’une revue

d’actualité durant le temps des fêtes nous a encouragés à vous offrir 2006 revue et corrigée.

Vous verrez que cette revue vous apportera la gaieté et la joie de vivre. Rien de plus approprié

pour ce temps des Fêtes ! Peut-être que les numéros qui vous feront rire ce soir égayeront

votre réveillon ? De toute façon, l’année se termine, alors autant en rire une dernière fois 

tous ensemble.

C’est pour cela que le Théâtre du Rideau Vert vous souhaite un joyeux Noël et une bonne année !

Mot des directrices

Denise Filiatrault Lorraine Beaudry
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Je suis très heureux d’être auteur pour une production du
Théâtre du Rideau Vert. Je serai enfin reconnu comme
un véritable artiste auprès de mes proches, ainsi je 
n’aurai plus à justifier le fait que je ne me lave pas et
que je suis alcoolique.

À propos des auteurs

Professeur à l’École Nationale de l’humour depuis 1994
et auteur de 2005 revue et corrigée, c’est un privilège de 
renouveler l’expérience pour 2006 tout en poursuivant
l'écriture d'un livre sur le scandale des commandites.
Pour le spectacle, je fais équipe avec Natalie Lecompte 
et cette année, nous avons travaillé un plus grand nombre
d’heures que l’an dernier, c’est Lucien Bouchard qui va
être content ! 

Comédienne et humoriste, me voilà en plus devenue
auteure. Comme j’en suis à ma deuxième année d’écri-
ture pour la Revue de l’année au Théâtre du Rideau Vert,
j’ai eu droit à quelques privilèges : je suis allée m’inspirer 
à Las Vegas pour la 500e de Céline, je suis allée voir le
Pape à Rome avec le petit Jérémie et je suis allée me
reposer dans un tout inclus à Guantanamo, Cuba…

Auteur depuis l’an 2000, il a déjà participé à plusieurs
séries télévisuelles dont Max inc., Histoires de filles,
Fun noir, Et dieu créa Laflaque et Le sketch show. On le
surnomme Batstef en référence à son alter ego
Batman car, comme son super héros préféré, il aime
bien travailler la nuit, seul, dans sa batcave... et on le
soupçonne même de revêtir son habit de cuir noir
pour mieux faire des blagues à propos de la veuve et
de l’orphelin...

Nicolas 
Lemay 

Daniel 
Leblanc

Natalie 
Lecomte

Je suis arrivé dans le processus d’écriture à peine
un mois avant la première, c’est pourquoi mon
nom n’est pas sur l’affiche. Pour réparer ce mau-
vais coup de l’adversité, je vous demande ce petit
service ; si vous voyez une affiche de 2006 revue et
corrigée, ce serait très gentil d’y inscrire avec un
stylo-feutre : «Daniel Langlois, auteur ». Vous pou-
vez aussi vous laisser aller : « Daniel Langlois, auteur
célibataire et sexy ». Si vous vous sentez vraiment
d’attaque, vous pouvez aussi écrire : « Daniel Langlois,
que dire de plus ». Tant qu’à avoir un stylo-feutre,
vous pouvez aussi faire une moustache à Benoît
Paquette, ça lui fait tellement bien. 

Daniel 
Langlois

Vous êtes présentement en train de lire le programme
en attendant que le show commence. De deux choses
l’une : vous n’avez plus rien à dire à votre conjoint(e)
ou vous souffrez tout simplement de solitude.

Nelson 
Harvey

Stéphane
«Batstef»
St-Denis

J'ai toujours adoré les traditions... et pour moi, une
deuxième année de Revue et corrigée m'amène à penser
que la tradition est enclenchée... Bonne soirée et riez de
tous ceux qui ne vous ont pas fait rire cette année ! Joël 

Legendre
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La revue de l’année 2006 a une 
double fonction. Celle d’une sauce
piquante afin de relever le goût
lorsqu’il est trop fade et celle d’une
sauce aigre-douce pour l’atténuer
s’il est trop fort. C’est pourquoi 
les sketches sont entrecoupés de
moments de tendresse et d’indul-
gence, ponctués par des chansons
malicieuses.

Simplificatrice et exagératrice,
cette revue dénonce les errements
de l’homme et dépeint la société
pour en dévoiler les vices et les 
travers. Sous le couvert de la farce
et de l’ironie, elle brosse aussi un
tableau de sujets plus graves qui
poussent à la réflexion.

Entre gravité et humour, elle dé-
clenchera les rires les plus inno-
cents, comme les plus acidulés, car
les spectateurs s’y reconnaîtront
plus d’une fois.

Au-delà de la parodie, l’ultime but
d’une revue est de provoquer un
rire qui n’a d’autre finalité que lui-
même, car il est la seule réponse
du sage face à la folie du monde.

Alors, place à la relève.

Thibault Gardereau

Attention! Vous risquez de rester encore crampés.

Et de finir l’année sur une note de gaieté.

La revue de l’année 2006 va débuter dans quelques minutes et tout
ce qui a fait le piquant des mois écoulés va passer à la sellette, mais,
à travers le prisme de la dérision et du sarcasme.

Tout et peut-être même la vérité au milieu des rires et des larmes.

Rien ni personne ne sera épargné. De la politique au monde du
show-biz, des événements sociaux aux cataclysmes naturels, des
écarts nationaux aux dérapages internationaux, l’année 2006 tirera 
sa révérence en beauté.

Bref, du croustillant, du corrosif et des caricatures.

Comme la réalité dépasse souvent la fiction, la revue de l’année 2006
utilise toutes les tonalités du comique pour créer l’illusion théâtrale 
et recueillir l’adhésion du spectateur.

• Le comique fondé sur la satire des ridicules humains qu’il s’agit
de fustiger, non sans cruauté parfois, comme Paris Hilton, 
José Théodore, Jean-René Dufort et Normand Brathwaite. 

• Le comique de gestes ou de mots, poussé jusqu’à la caricature
féroce, comme celle de Stephen Harper.

• Le comique de situation, mettant en scène des personnages 
empêtrés dans des situations rocambolesques.

• Le comique de mœurs, qui justifie une critique sociale du Québec
ou du Canada.

• Le comique de caractère, motivant des imitations hilarantes,
comme celle de Madonna.

• Le comique de l’absurde, qui permet la parodie de spectacles,
comme Dracula.



À la salle Jean-Claude Germain du Théâtre d’Aujourd’hui
3900, rue Saint-Denis – Montréal 
Billets et informations : 514-282-3900

texte : Evelyne de la Chenelière
mise en scène : Daniel Brière
avec : Denis Gravereaux
scénographie : Oum-Keltoum Belkassi

Création Théâtre d’Aujourd’hui    -    www.theatredaujourdhui.qc.ca

Du 16 janvier 
au 3 février 

2007

Bashir Lazhar est présenté en partenariat avec le Festival du Monde Arabe de Montréal
Ce projet bénéficie du soutien financier du ministère de la Culture et des Communications et de la Ville de Montréal 
dans le cadre de l’Entente sur le développement culturel de Montréal 2005-2008
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 Ne perdez pas la tête d’André 
Montmorency et Gina Bausson,
On grève… de rire de Gina Bausson, 
André Montmorency et Jacques 
Lorain, En rire… et en couleurs ! de
Jacques Lorain. Toutes furent mises
en scène par Yvette Brind’Amour.

Cet âge d’or de la revue tomba en
désuétude à la fin des années 
soixante, dès que la télévision prit 
le relais.

De 1968 à 1998, les bye bye étaient
une revue d’actualité diffusée tous
les 31 décembre sur Radio-Canada
qui permettait de rire en attendant
le moment crucial du premier 
baiser de l’année à venir.

Ce qui lie ces revues entre elles 
au-delà des années nous pousse à
portraiturer le modèle théâtral de 
la revue.

Premièrement, les revues ont tou-
jours un titre un peu drolatique, 
au bord de la fantaisie et de la 
cocasserie.

Deuxièmement, elles traitent de
l’actualité dont elles font la satire
usant de toutes les tonalités du
comique pour créer l’illusion théâ-
trale et recueillir l’adhésion du
spectateur.

Le concept d’une revue de fin d’an-
née est basé sur une idée simple :
porter un toast à l’année qui vient
de se dérouler, d’une manière un
peu nostalgique, certes, mais aussi
avec un humour pétillant et en paro-
diant les événements survenus.

L’origine des revues est bien plus
difficile à cerner. C’est un exercice,
qui, à lui tout seul, pourrait être le
sujet d’un livre. C’est pour cela que
nous ne raconterons que la petite
histoire.

En 1901, à Montréal, à la salle Poiré
qui deviendra le Ouimetoscope puis
le Canadien, les frères Delville, tout
en priant « les messieurs d’enlever
leur chapeau après le lever du 
rideau», présentaient «Montréal à la
cloche » et « Montréal-Printemps »,
car, à cette époque, les revues d’ac-
tualité se déroulaient non pas
pendant le temps des fêtes, mais
après Pâques.

Être revuiste était alors un métier à
part entière. Citons quelques-uns
des plus connus : la comédienne
Rose Ouellette dite « La Poune » 
et directrice du Théâtre National,
haut lieu de la revue burlesque,
Henri Letondal, le spécialiste de la
revue, le comédien Jacques Lorain
et l’illustre Gratien Gélinas, qui
donna naissance à Fridolin avec
ses fameuses Fridolinades.

Bien avant que la télévision s’em-
pare du concept, le Théâtre du
Rideau Vert faisait des revues du
temps des fêtes : Henni soit qui 
joual y pense d’Albert Brie et Louis 
Martin-Tard, Un petit coup d’rouge
au Rideau Vert, de Louis Martin-
Tard, Albert Brie, Jean Rafa et Roger
LeSourd, Qui s’y frotte – s’y pique !
de Jean Rafa et Roger Joubert, 

Troisièmement, la revue se fait tou-
jours en musique et en chansons
pour deux raisons différentes. Il est
parfois plus facile de faire passer
certaines plaisanteries sous le cou-
vert de la chanson et la musique
permet autant de rythmer les
sketches que de créer un lien pal-
pable entre eux. 

D’ailleurs, cet accompagnement
musical pourrait s’apparenter au pia-
niste, qui, dans les saloons, rythmait
contre vents et marées des spec-
tacles souvent un peu grivois.

Le dernier point commun, et non le
moindre, est l’utilisation ludique de
la langue, qui se voit malmenée,
pour notre plus grand plaisir et
pour ce rire rabelaisien dont on a
tant besoin.

Thibault Gardereau





Entretien du metteur en scène

Revenons quelques secondes en
arrière. Avez-vous été surpris par le
succès de la revue l’an passé ?

Ce fut mon miracle de l’an passé et
une des plus belles réussites de
ma carrière. Jusqu’à la dernière
minute, je ne savais pas à quoi
m’attendre et le succès a été au
rendez-vous. Pour une première
mise en scène professionnelle, que
demander de plus ? J’en suis fier, car
les créations collectives sont deve-
nues rares et requièrent un travail
extrêmement exigeant auquel les
artistes ne sont plus habitués de
nos jours. Le succès de 2005 revue 
et corrigée m’a donné beaucoup
de confiance pour la revue de cette
année.

Comment avez-vous abordé la
mise en scène cette année ?

Le chiffre deux est souvent syno-
nyme de pression et de menace
dans le milieu des arts, mais j’ai
choisi de me dire : « Même si c’est
la deuxième année, c’est un show
comme un autre », et je suis allé 
de l’avant. J’ai aussi décidé de faire
appel à des auteurs dès le début
du processus, car la création collec-
tive était très complexe. 

Les auteurs ont commencé à
travailler sur les textes dès le mois
de mars. Nous nous sommes
rencontrés plusieurs fois pour
passer au peigne fin l’actualité,
choisir les sujets que nous vou-
lions aborder, diviser les tâches de
création. Comme les imitations
ont très bien fonctionné l’an passé,
j’ai décidé d’y porter une attention
toute spéciale et aucune des per-
sonnalités de l’année 2006 ne sera
épargnée, même pas moi ! (Rires).
Trois nouvelles recrues multidisci-
plinaires intègrent l’équipe cette
année et on aborde les répétitions
avec beaucoup moins de stress,
même si jusqu’à la dernière minute
les sketches risquent de changer à
cause de l’actualité. C’est le défi et
le vertige de la revue. Bref, on garde
la recette gagnante de l’an passé
avec des ingrédients nouveaux et
en s’inspirant de ce que le public
a aimé.

En quelques mots, comment
décririez-vous 2006 revue et
corrigée ?

Rafraîchissant, cinglant et tou-
chant. Mais, ce qui est important,
c’est que cette revue du temps des
fêtes fasse revivre une partie de
l’histoire du Théâtre du Rideau
Vert et offre à la relève un moyen
de s’exprimer. C’est un mandat qui
s’était un peu estompé au fil des
ans, mais avec Lorraine et Denise,
c’est un retour en force.

Une revue du temps des fêtes, c’est
un mélange entre le théâtre et la
variété, comment avez-vous géré
cet aspect ?

Il faut trouver l’équilibre entre les
deux, le juste milieu. Je n’ai pas
essayé de réinventer le genre, tout
au contraire. Pour ce qui est du
décor, nous aurons cette année
des projections vidéo sur scène.
Pour ce qui est des sketches, des
imitations, des chansons, nous
sommes restés dans la plus pure
tradition, comme Gratien Gélinas
ou Jean Rafa l’ont fait auparavant.

Quel est le souvenir le plus mar-
quant cette année ?

Le premier texte que je reçois est
toujours le souvenir le plus tou-
chant. Cette année, ce fut celui
concernant le renouveau des vieil-
les émissions comme celle de
Symphorien. En le lisant, j’ai beau-
coup ri et j’ai tout de suite visualisé
le sketch.

Quel impact souhaitez-vous créer
avec ce spectacle ?

Je veux que les gens se diver-
tissent, mais j’ai remarqué que la
revue, et par extension la parodie,
servaient aussi d’exutoire, qu’elle
dédramatisait toutes nos craintes
et toutes nos tensions. Les spec-
tateurs sortent ragaillardis, car ils
ont éprouvé beaucoup de satisfac-
tion à rire de personnages publics,
d’événements parfois dramatiques
et surtout des hommes politiques.
C’est comme s’il y avait un aspect
très thérapeutique dans la revue et
je crois que c’est l’une des fonc-
tions importantes du théâtre que
de servir de catharsis.

Propos recueillis et mis en forme 
par Thibault Gardereau





LES ACCESSOIRES
Travailler à la création d’une revue
de l’année est tout à fait palpitant.
Même si cela reste une pièce de
théâtre, le contenu est beaucoup
plus large dû à son sujet qui touche
toute l’actualité d’une année. L’in-
ventaire des accessoires est chargé
et diversifié. On doit donc s’en tenir
à l’essentiel. Bien souvent, un seul
accessoire dans les mains de l’acteur
va nous indiquer de qui on parle ou
à quoi on fait référence. Ils sont
donc primordiaux dans un spectacle
comme celui que vous allez voir 
ce soir.

Alain Jenkins
Accessoiriste.

LES COSTUMES
Des costumes ? Emmenez-en ! 
On aime ça les défis !

Louisanne Lamarre 
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ne LES PROJECTIONS
SCÉNIQUES
La projection permet de changer 
le décor en une fraction de seconde,
c’est ce qui la rend si fascinante !
Mais afin d’arriver aux résultats
voulus, un long travail de moine est
requis : tournage, montage et effets
spéciaux… Ce soir, les images sont
à l’honneur, ce soir, les images vous
feront voyager dans des univers
multiples. Tantôt ambiantes, tantôt
concrètes, laissez-vous transporter
par nos compositions visuelles.

Abracadabra !

L'équipe de K-motion
design+vidéo

LES PERRUQUES
Je m’inspire en général des bandes
dessinées qui me fournissent un
point de départ, mais j’aime aussi
m’asseoir dans un café et observer
les gens autour de moi. C’est une
source intarissable pour le théâtre.

Jean Bégin

LES LUMIÈRES
Revoir l’année 2006 et mettre en
lumière les évènements marquants
de cette année. Ce fut un réel plaisir
de travailler avec cette équipe :
artistes et artisans, main dans la
main. Imager un environnement
scénique afin de retrouver les lieux
et les images marquantes de cette
année qui se termine. Une soirée
entre amis, en famille, pour se re-
trouver ensemble et s’amuser autour
du feu.

A la tienne 2006 !

Étienne Prud’homme

LA MUSIQUE
Allez, on s'fait une p'tite tempête
de gags et on pellète ça dans ma
cour!

Noyeux Joël!

Pierre Benoît

LES CHORÉGRAPHIES
Quel plaisir de travailler avec des
comédiens aussi géréreux et talen-
tueux. Quel bonheur aussi de ma-
rier la danse à l'humour ; un travail
de précision rigoureux... Parlez-en
aux comédiens ! Bravo à toute
l'équipe de création ! Passez une
excellente soirée.

Christian Vézina





Mise en contexte
La page blanche semblait vouloir
s’imposer jusqu’à ce que j’aille
fouiller dans les archives du Rideau
Vert et que je trouve le programme
de la première revue du temps 
des fêtes mise en scène sur nos
planches. 

L’exorde, quelque peu rectifié, con-
vient encore parfaitement et répond
à toutes les questions qui trottaient
dans ma tête.

Pourquoi une revue?

Et l’on pourrait répondre du tac
au tac, en retournant la question :
et pourquoi pas une revue?

Voyons la situation.

Nous sommes bientôt le 15 dé-
cembre. Nous avons un théâtre à
exploiter. Les gens ne pensent
guère au théâtre : ils ont des em-
plettes à faire, des cadeaux à
acheter.

Bon, d’accord.

Et puis, qu’est-ce que cela change ?
Est-ce que c’est parce que c’est le 
15 ou le 20 décembre qu’un théâtre
doit fermer ses portes? Ferme-t-on
les théâtres à New York, à Paris, à
Londres ? Nenni ! Au contraire, la 
période des Fêtes en est une de
grande activité pour le théâtre dans
toutes les grandes capitales.

À Montréal, la situation est diffé-
rente. Sans doute. Ce n’est pas une
raison pour ne pas essayer autre
chose ? C’est même une raison,
puisque cela est différent ! Donc 
le théâtre ne réussissant pas, du
moins jusqu’ici dans le « temps
des fêtes», pourquoi ne pas remet-
tre à l’essai la formule de la revue
d’actualité ? Et ainsi donner une
scène à la relève.

Personne ne l’a tentée depuis long-
temps, à cette époque de l’année.
Et c’est pourtant une époque où 
la gaieté, donc le rire, est de mise.
De là à monter une revue, à réunir
des scripteurs, à trouver un thème
général, à rassembler des comédi-
ens, à composer des petits airs et
des chansons, il n’y avait qu’un pas.

Ce pas a été franchi par le Rideau
Vert. Est-ce une témérité de sa
part? Est-ce «abus de confiance»?
Vous verrez !

Tout le monde a bien travaillé, un
peu dans l’excitation qui va de pair 
avec cette époque de l’année. Le
spectacle est prêt. Les trois coups
vont maintenant retentir…

Une… deux… trois…

Voici 2006 revue et corrigée.

Thibault Gardereau



Assistance à la mise en scène Carol Clément - Direction et arrangements musicaux Pierre Benoît - Chorégraphie Christian Vézina

NatalieLecompte

Entracte 20 minutes

Patrice
Bélanger

Marc
Saint-
Martin
Le petit Jérémy, Guy Fournier,
Herby Moreau, Joël Legendre,
René Angélil, George W. Bush,
René Simard, Luc Picard, 
Guillaume Lemay Thivierge, 
Bob Gainey, Bruno Pelletier,
René Lévesque.

Céline Galipeau, Pénélope McQuade,
Jane Wong, Mairesse Andrée Boucher,

Berthe Lespérance, Annick Lemay,
Stéphanie Cloutier.

Jean-Luc Mongrain, Francis Reddy, 
Dany Turcotte, Yves P. Pelletier, 
Normand Brathwaite Guy Cloutier,
Symphorien, Alexandre Despatie,
Gregory Charles, André Boisclair, 
Robert Bourassa.

Mise en scène : Joël Legendre
Textes : Natalie Lecompte, Daniel Leblanc, Stéphane St-Denis, 

Nicolas Lemay, Nelson Harvey, Daniel Langlois



Concepteurs  Louisanne Lamarre, Étienne Prud’Homme, Anne-Catherine Simard-Deraspe, K-motion, Alain Jenkins, Jean Bégin

VéronicDiCaire 

Benoît
Paquette
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Madonna, Julie Snyder, Michèle Richard, 
Geneviève Guérard, Caroline Néron, Céline Dion, 
Marie-Claude Savard, Lisette Lapointe, Paris Hilton.

Lucie Laurier, Virginie Coossa, Mariepier d’occupation double, 
Les Denis Drolet, Brigitte Bardot, Madame Sylvain, 
Élizabeth Blouin-Brathwaite, My Fair Lady,Dominique Michel.

Pierre Bruneau, Jean-Nicolas Verreault, Philippe Couillard, 
Le Pape Benoît XVI, Guy A. Lepage, Yves Desgagnés, 
Stephen Harper, José Théodore, Garou, Dave Hilton, 
Louis-José Houde, Lucien Bouchard, Richard Desjardins, 
Pierre Lapointe.

AmélieGrenier





Démarche artistique
Imagination, spontanéité et couleurs
franches constituent globalement les
grandes lignes de cette démarche
artistique. 

www.melissadeschenes.com

Native de Pointe-au-Pic, dans
Charlevoix, la peintre Mélissa 
Deschênes vit maintenant à Mon-
tréal. Sa peinture spontanée et
colorée est le reflet de ses préoccu-
pations sociales, humaines et
politiques. La région de Charlevoix 
lui a apporté certes de merveilleux
paysages pour s’inspirer mais sur-
tout une imagination débordante par
laquelle ses questionnements, ré-
voltes et affirmations évoluent
pour devenir expression plas-
tique. Produits principalement
d’acrylique, d’encre de Chine et 
de collages de toutes sortes, ses

tableaux demeurent fantaisie pour
mettre un peu de beauté et d’amuse-
ment dans la vie. Chaque toile est
une capture poétique de l’instant qui
restera unique et ne sera jamais re-
produite. Par son constant besoin de
créer, Mélissa Deschênes est en
quelque sorte une ressource na-
turelle du Québec (quand même).
Bref, elle extrait du néant pour vous
et vous offre une très grande produc-
tion qui se retrouve déjà aux quatre
coins du globe, de Lévis à Brisbane
en Australie, de l’Angleterre à Atlanta
aux USA... Expositions permanentes
au Tapas Bar, Galerie du Loews, Le
Concorde de Québec, au B & B, Le
Petit Prince de Montréal et à l’Hôtel
Aux Portes du Soleil de Baie-Saint-
Paul. Bienvenue dans cet univers.

Agence artistique: Marie France Belso

MELISSA

Durant les représentations de 2006 revue et corrigée,
le Théâtre du Rideau Vert et Anthracite diffusion sont heureux 

de vous présenter l’artiste-peintre Mélissa Deschênes.

DESCHÊNES

Le faiseur d’oiseaux
36” x 48”, acrylique sur toile

Québec moderne
30” x 60”, acrylique sur toile

Transfert
24” x 36”, acrylique sur toile

Évolution féminine
30” x 60”, acrylique sur toile





Certaines anecdotes n’ont pas be-
soin d’être aussi précises que
d’autres, car, parfois, il n’est pas
utile de savoir qui, mais plutôt quoi,
pour sourire et peut-être rire…

Janvier 2000. La scène se déroule
lors de la dernière représentation
de la revue musicale Avec le temps
Cent ans de chansons.

Peu de spectateurs le savent, mais
les dernières sont souvent propices
aux facéties des comédiens, facé-
ties qui, la plupart du temps, pas-
sent inaperçues. Seuls les ouvreurs
et les techniciens sont les témoins
de ces petits écarts humoristiques
et de cette tradition de scène.

Pour la dernière d’Avec le temps
Cent ans de chansons, les comédi-
ens se sont lancés une sorte de
défi. C’est à celui qui fera la plus
surprenante facétie et tous les
comédiens vont rivaliser d’imagi-
nation pour remporter la palme.

Dès la seconde chanson, le festival
improvisé débute. Un comédien
est descendu dans les loges pour
attraper un bouquet qu’on lui a of-
fert lors de la première médiatique,
quatre semaines auparavant, et
jaillir sur scène avec des fleurs
fanées en entonnant:

anecdote
Dans la salle, aucun spectateur ne
bronche, même si le bouquet
paraît un peu décrépit, défraîchi.
Qu’à cela ne tienne, les extrava-
gances sont monnaie courante
dans le monde des arts. Seuls les
ouvreurs et les techniciens sourient
sous cape.

Les festivités se poursuivent pen-
dant la quatrième chanson, car une
comédienne a attrapé dans les
coulisses une serpillière encore hu-
mide pour chanter :

Dans la salle, quelques spectateurs
sourient, car la serpillière est tout
de même un accessoire baroque,
loufoque. Qu’à cela ne tienne, les
extravagances sont monnaie cou-
rante dans le monde des arts. Seuls
les ouvreurs et les techniciens rient
sous cape.

Les festivités s’enchaînent inlassa-
blement. Heureusement, l’entracte
arrive pour permettre aux comédi-
ens de souffler un peu et de trouver
l’ultime facétie qui fera de l’un
d’entre eux le grand gagnant de la
soirée.

Que pourrait-on inventer de nou-
veau et de fumant pour remporter
la palme ? Les comédiens se tritu-
rent les méninges. L’un d’entre eux
croit avoir trouvé la solution.

La sixième chanson du deuxième
acte débute. Sur scène, un comédi-
en fredonne le dernier couplet d’Il y
avait un jardin de George Moustaki
et quatre comédiennes font les
chœurs. Une chanson poétique,
légère…

Où est-il ce jardin 
où nous aurions pu naître

Le comédien, sûr de sa facétie, entre
sur scène

Où nous aurions pu vivre 
insouciants et nus,

Il est totalement nu…

Où est cette maison
toutes portes ouvertes

Porte une marguerite dans ses
mains…

Que je cherche encore 
et que je ne trouve plus.

Et traverse la scène, stoïque.

La palme est décernée. Le chœur
se transforme en un chœur d’hila-
rité. Une des comédiennes, prise
d’un fou rire, tape, extatique, sur
la scène avec le plat de sa main.
Dans la salle, tous les spectateurs
s’esclaffent, car, ils ont enfin com-
pris qu’ils assistaient à une repré-
sentation peu banale. Tous les
ouvreurs et les techniciens se tien-
nent les côtes, de peur de les
laisser tomber.

Qu’à cela ne tienne, les extrava-
gances sont monnaie courante
dans le monde des arts et le spec-
tacle reprend quelques minutes
plus tard, avant d’être accueilli par
un concert d’applaudissements.

Ce ne sont pas là 
de nobles bouquets

Signés de la main 
de savants fleuristes

Liés par des nœuds 
de rubans coquets

Bouquets précieux, 
chefs-d'œuvre d'artistes

Si l'on pouvait arrêter 
les aiguilles

Au cadran qui marqu' 
les heur's de la vie

AVEC LE TEMPS
CENT ANS DE CHANSONS



LE
T

H
É

Â
T

R
E

D
U

R
ID

E
A

U
V

E
R

T
E

ST
F

IE
R

D
E

P
R

É
SE

N
T

E
R

LA
R

E
LÈ

V
E

Deuxième parole de résistance

Justin Laramée
Comédien et auteur

F. J . L. : Au prochain Jamais Lu, tu
présenteras ton premier long texte
dramatique écrit en solo. À la base,
tu es un comédien, puis, il y a quel-
ques années, tu t’es mis à l’écriture
avec des amis et tu as fondé une
compagnie, Qui Va Là. Qu’est-ce
qu’il y a dans l’acte d’écrire que tu
ne retrouves pas au jeu ?

Justin Laramée: La solitude. Jouer et
mettre en scène sont des sports
d'équipe. Écrire, c'est plus comme la
traversée du Lac-Saint-Jean.

F. J. L. : Pourquoi avoir fondé ta pro-
pre compagnie ?

J. L. : Pour ne pas attendre. Le cli-
ché de l'interprète suppliant le télé-
phone de sonner pour que quelqu'un
d'autre le fasse travailler m’a tou-
jours terrifié. Ce qui me permet
d'être un acteur épanoui, c'est le
fait d'être un créateur avant tout. 

Le théâtre, par sa contrainte du spectacle vivant, échappe aux tendances 
technologiques et informatiques qui régissent nos vies. Pourquoi vouloir 
continuer à prendre la parole par le biais de cette forme d’art millénaire? 
À quoi résister? Cette question balisera la 6e édition du Festival du Jamais Lu.
Afin de vous faire découvrir la position de nos jeunes dramaturges sur le 
sujet, nous vous présenterons en cours d’année, cinq portraits d’auteurs 
participants au prochain Jamais Lu.
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F. J. L. : Pour avoir vu tes autres spec-
tacles, on retrouve toujours dans tes
créations une volonté d’engagement,
de questionnement. Est-ce que pour
toi, écrire est une façon d’agir devant
ce qui te dépasse? 

J. L. : Prendre parole n'a jamais été
un désir; je le mettrais plutôt du côté
de ma nature. Ce que j'ai appris et
que je continue d'apprendre, c'est
comment parler, à quel moment, de
quoi et à qui. J'ai beaucoup d'énergie,
la vie me bouscule et me questionne
assez souvent. Malgré qu'il y ait beau-
coup de choses qui me dépassent,
j'ai quand même l'impression de
faire une bonne course.

F. J. L. : Crois-tu qu’il faut absolument
avoir une âme de résistant pour 
faire et, qui plus est, pour écrire du
théâtre?

J. L. : Non, je crois que c'est beau-
coup plus compliqué que ça. Je n'ai
pas l'impression de résister. Au con-
traire, je me sens libre. Mon action
artistique est dans le but de libérer
les gens face à eux-mêmes comme 
je le fais devant eux sur scène ou en
écrivant.

F. J. L. : À ton avis, est-ce que la pa-
role théâtrale oppose une certaine
résistance à la rapidité des modes de
communications d’aujourd’hui?

J. L.: Pour voir du théâtre, il faut aller
au théâtre. Je crois que toute la dif-
férence est là. Aujourd'hui, on n’a
plus à aller vers. L'information con-
verge vers nous et il faut la trier ou
même s'en sauver. L'acte de se dé-
placer en communauté pour assister
à une représentation publique d'une
œuvre d'art éphémère est tout à fait,
selon moi, une résistance essentielle
contre l'enlisement des individus.

F. J. L. : Ton texte, Transmissions, que 
tu es en train d’écrire me semble 
une parole très personnelle, je me
trompe ?

J. L. : Oui, mais surtout personnelle
dans le sens d'intime. Tout ce qui passe
volontairement d'un corps vivant à
l'autre, les maladies, le savoir, l'argent,
les gènes, la culture, tout échange est
en relation de pouvoir. Dans une cel-
lule familiale, cette problématique est
facilement identifiable. 

F. J. L. : Comment, à ton avis, cette
proposition plus intime rejoint-elle la
modernité de notre époque?

J. L. : Des grands-parents de cinquante-
cinq ans vendent le chalet familial
parce qu'ils ont peur de manquer
d'argent pour la fin de leurs jours.
Sans souci de transmission, de
garder un lieu commun pour sou-
der un clan, sans intention de legs
aux générations qui les suivent. Voilà
une situation bien moderne. Je tente
présentement, dans l'écriture de
Transmissions, de parler de ce gouffre
qui s'accentue entre les générations.

F. J. L. : Comment ça se passe pour 
toi? Qu’est-ce que motive ton écri-
ture ?

J. L. : Depuis un certain temps, l'en-
fance et la mémoire me fascinent. La
faculté qu'a le cerveau de choisir ses
moments dans le temps, de les im-
primer dans chaque humain, avec
une telle force et une telle singularité
que même si dix mille personnes y
étaient, personne ne raconterait la
même chose en bout de ligne. Donc,
malgré l'absence presque totale de
vérité collective, il faut absolument
dire aux autres ce qu'on a vu, senti,
touché, perdu. La rencontre profonde
de l'autre dans ses perceptions est un
miroir dont aucun humain ne devrait
se passer.

F. J. L. : En tant qu’artiste et citoyen,
à quoi rêves-tu de résister toute ta 
vie ?

J. L. : Le vide. Travailler quatre-vingt
heures par semaine ou déménager au
Mexique et vendre des pina coladas,
en bout de ligne, peu importe. Il faut
toujours tenter de comprendre le
sens profond de nos actions, ils sont
les symptômes de l'intérieur.

«

»

Malgré l'absence 
presque totale de 
vérité collective, 

il faut absolument dire 
aux autres ce qu'on a vu,

senti, touché, perdu. 
La rencontre profonde 

de l'autre dans ses 
perceptions est un miroir 

dont aucun humain 
ne devrait se passer.

«

»

L'acte de se déplacer 
en communauté pour 

assister à une représentation
publique d'une œuvre d'art

éphémère est tout à fait, 
selon moi, 

une résistance essentielle 
contre l'enlisement 

des individus. 

du 3 au 12 mai 2007
se tiendra le 6e Jamais Lu

Propos recueillis par
Marcelle Dubois
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Les superstitions 
(deuxième partie)

Le monde du théâtre est peuplé de superstitions 
et de manies dont nous entendons souvent parler

sans pour autant connaître leurs origines.

Ne jamais siffler 

au théâtre, 

ni prononcer 

le mot

« corde» !

Ne jamais siffler au théâtre, ni pro-
noncer le mot « corde » !

Il est mal vu de siffler sur la scène
ou dans les coulisses d’un théâtre,
histoire de ne pas provoquer les
sifflets des spectateurs.

Autrefois, les régisseurs de théâtre
utilisaient différents sifflements
pour coordonner les changements
de décor, et si les acteurs sifflaient
en même temps, cela pouvait em-
brouiller ces signaux et nuire à
l’évolution technique du spectacle.

Il est aussi interdit d’utiliser le mot
« corde » sur scène ou en coulisse.
La tradition veut que si quelqu’un
prononce ce mot, il doit payer une
tournée de vin blanc. L’origine de
cette tradition remonte aux pre-
miers machinistes, qui étaient
souvent d’anciens marins. Sur un
bateau, plusieurs cordes – filin,
ganse, etc. – sont utilisées pour
les manœuvres, mais la corde est
celle qui était utilisée pour tirer
la cloche avec laquelle on saluait
les morts.

La malédiction de Macbeth
Au Royaume-Uni, on croit que la pièce Macbeth de Shakespeare est
maudite. On évite donc de prononcer son nom à proximité ou dans
les murs d’un théâtre, prétextant de funestes conséquences. On parle
de la pièce par euphémisme : la pièce écossaise ou encore la tragédie
écossaise, et les acteurs principaux sont désignés sous leur pseu-
donyme M. et Lady M. 

Cette pièce de Shakespeare n’aurait jamais été mise en scène sans
qu’un comédien meurt ou soit gravement blessé. Même s'il n’existe
aucune preuve pour appuyer cette théorie, il est intéressant de
noter que Macbeth contient beaucoup plus de scènes de combat que
les autres pièces de Shakespeare, ce qui augmente les chances
d’accidents.

La raison première de l’origine de cette superstition est liée au fait
que la popularité de Macbeth poussait les théâtres souffrant d’un
déséquilibre budgétaire à la programmer, ou encore parce que la
pièce, nécessitant un coût de production élevée, entraînait des déficits
financiers.

le Vert
Une des superstitions les plus connues est sûrement celle de la
malédiction de la couleur verte au théâtre. Pourtant, le plus vieux
théâtre institutionnel de langue française au Canada ne se nomme-
t-il pas le Théâtre du Rideau Vert ?

Effectivement, en France, la couleur verte est considérée dans le monde
du spectacle – à l’exception des clowns – comme étant maléfique.
Plusieurs anecdotes seraient à l’origine de cette superstition. Certains
comédiens auraient trouvé la mort en portant un costume vert, à
cause des effets toxiques de l’oxyde de cuivre qu’on utilisait ancien-
nement dans les teintures vertes.

Dans les passions du Moyen-âge, le personnage du traître Judas
portait aussi un costume vert et Molière, qui habitait d’ailleurs une
demeure regorgeant de cette couleur, serait mort habillé de vert. 

Julie Racine.



rend hommage au Conseil des arts de Montréal à
l’occasion de son 50e anniversaire et tient à saluer
le rôle essentiel qu’il joue dans le développement
de la vie artistique montréalaise.

Bon anniversaire au Conseil des arts de Montréal
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LES PRIVILÈGES 
DES ABONNÉS
• Possibilité d’échanger vos billets 24 h avant le spectacle, sans frais 

d’administration, deux fois durant la saison (sauf supplémentaires)
• 15 % de réduction sur le prix régulier des billets à l’achat de billets 

supplémentaires (dans la limite des places disponibles)
• Envoi des billets par la poste sans frais
• Tarifs privilégiés pour les spectacles hors-saison du Théâtre du Rideau Vert
• 5 programmes de pièces offerts
• 15 % de réduction sur le prix régulier des billets du Théâtre Leanor 

et Alvin Segal (dans la limite des places disponibles et sur présentation 
d’un billet d’abonné du Théâtre du Rideau Vert)

LE THÉÂTRE À LA CARTE :

1 LE CARNET PASSEPORT DE 6 BILLETS 
• Ce carnet de six billets peut-être utilisé en toute liberté, pour la pièce 

de votre choix*, la date de votre choix et le nombre de places 
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2 CHÈQUES-CADEAUX 2006-2007
• Comblez vos proches en offrant des Chèques-cadeaux. Grâce à eux, ils pourront

choisir, à leur rythme et convenance, les pièces qui leur feront vraiment plaisir.
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Café Bistro Cibo 480, rue Gilford, (514) 527-4169
Réduction de 15 % sur le menu. Stationnement gratuit pour la durée du repas et spectacle.
Le petit Italien, 1265, avenue Bernard Ouest, (514) 278-0888
Réduction de 15 % sur le menu.
Palais Istanbul, 4657, rue rue St-Denis, (514) 842-5777
Réduction de 15 % sur le menu. Stationnement gratuit pour la durée du repas et spectacle.
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Réduction de 15 % sur le menu.

Restaurant Pâtes St-Denis, 4727, rue rue St-Denis, (514) 849-3615
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Réduction de 15 % sur le menu.
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Réduction de 15 % sur le menu.
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info@rideauvert.qc.ca
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UN DUO D’ACTEUR ÉPOUSTOUFLANT

Une pièce de Koki Mitani
Traduction de Minoru Tsunoda
Mise en scène de Carl Béchard

Une satire sans frontières qui dépeint avec effronterie et cynisme les aléas de la censure.

Au-delà du rire ou la confrontation entre un censeur et l’auteur d’une comédie qui se doit d’être
approuvée une semaine avant de brûler les planches.

Pendant sept jours, le censeur, sournois, austère et rigoureux, obligera l’auteur à réécrire sa pièce.
Pendant sept jours, l’auteur, tenace, futé et débrouillard, tentera de surmonter les contraintes que
le censeur lui impose, espérant dénicher chaque fois l’astuce idéale. 

Une confrontation sans répit dont l’enjeu principal est le rire, mais aussi la liberté d’expression artis-
tique. Une comédie qui, en plus de vous faire rire, touchera vos cordes sensibles.

Un duo d’acteur époustouflant, lancé dans un face-à-face qui vous tiendra en haleine jusqu’au
dénouement final et non sans surprises.

Martin Drainville et Luc Guérin interprètent un dramaturge et un censeur japonais plus vrais que
nature. Un duo comme on ne l’a jamais vu, dirigé par Carl Béchard, dont la mise en scène utilise
avec panache les subtilités de la culture japonaise, tout en mettant à jour l’universalité de la pièce
de Koki Mitani. 

Au-delà du rire en français: une première mondiale au Théâtre du Rideau Vert.

Au-delà du rire a été jouée à Tokyo et à Omsk. Elle sera prochainement montée à Londres. Lors du
Festival du film asiatique de New York en 2005, son adaptation cinématographique a reçu un accueil
chaleureux et a été nominé plusieurs fois, notamment pour le meilleur scénario.

DU 6 FÉVRIER AU 3 MARS 2007

(WARAI NO DAIGAKU)






